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ROIBALX, 17 FEVRIER 1874 

BULLET IN DU JOUR 
Pair de nouvelle?, aujourd'hui, à 

l'intérieur. Non-seulement il n'y a pas 
d e séance à Versail les , mais il ne s'est 
tenu ni réunion parlementaire, ni com
miss ion, même pa;: celle du budget pour 
l'examen dea nouveaux impôts. Plusieurs 
des ministres «ont installés à Pari»,avec 
leur cabinet, pendant les quatre jours 

- do v a c a n c e s . 

A la suite de pourparlers qui ont eu 
lieu entre la droite e l l e centra droit, on 
cons idéra comme abandonné le projet 
de manifeste du centre droit contre les 
idées émisas par M . Houher à propos 
du septennat . 

Les quinze députés de l'Alsace-Lor-
raine ont ass isté le 16 à la séance du 
Parlement al lemand. Ils ont pris plaça 

sur les bancs de l'extrême droite, à côté 
du bureau du conseil fédéral. Sept 
d'antre eux portaient l'habit ecclésiasti
q u e . Après s'être occupée de q u e l q u e s 
projets de loi peu importants , l 'assem
blée a procédé à la première lecture du 
projet de la loi militaire. 

^Suivant la Gazelle de Francfort du 
13 février, « c'est un secret public que 
les salons du prince de Metlernich sont 
le centre de l'agitation dirigea contre M. 
Andrassy et sa politique et que l'ancien 
ambassadeur d'Autriche en France sa 
regarde comme le successeur de ce 
dernier . Quant à s e s convictions ultra-
montaines , ajoute la Gazelle de Franc
fort, e l les ne sont pas aussi sér ieuses 
qu'on pourrait le croire. Seulement 
l'habile diplomate veut so servir da ce 
parti qu'il regarde comme le ciment 
nécessaire d'une all iance franco-autri
chienne. » 

Le Vatertand, de Vienne, du 14 fé-
vrier,constate que leReichsrath. a décidé, 
à l'unanimité, de renvoyer le manifeste 
d e s ouvriers à une commiss ion , tandis 
que celui de la nation Bohème a été écarté 
par l e vote de l'ordre du jour. La feuille 
catholique ajouta ? « Il est donc constant 
que l e s intérêts d'une poignée de socia
l istes'viennois sont plus d ignes d'intérêt 
que ceux de tout un peuple. 

Décidément, le carnaval influe un peu 
trop s u r l e s dépêche* espagnoles . 
, Aujourd'hui' encore le gouvernement 

d e Madrid affirme qu'il est en mesure de 
débloquer Hilbao avant peu de jours . 
D'autre part des dépêches de Bayoune, 
annoncent que Biibao s'est rendu a. don 
Cajdos, et ûxent les détai ls de l'entrée 
triomphale du roi qui doit avoir eu lieu 

' hier à midi 1 11 
On dit aussi qu* des voyageurs venant 

d e S a n t a n d e r apportent des renseigne 
rderrfB donnés par l e s marin? de l'esca" 
ArtHe qui a tonte dé bombardtr Portu 
galette . Ils disent que le blocus do Bii
bao est de plus en plus serré, que la 
ville ne peut résister longtemps, que l e 
bombardement de Portugaletta est i m 
possible par suite do la construction 
de nouveaux forts sur le Nervion. 

La Gazette d* Madrid,du 16, annonce 
que la colonne du général Loma-a occu
pé la douane d'Andoain et renforcé la 
garnison de Tolosa. 

La garnison de Morella a fait une sor
tie qui a obligé les carlistes à reculer à 
plus de trois heures de d i s tance . 

Les élections anglaises sont à peu 
près terminées, el les assurent définiti
vement une majorité considérable au 
parti conservateur . M. Gladstone va 
donner sa démiss ion . On n'a sans doute 4 
pas oublié que M . Gladstone fut l'insti- 1 • u o u l e '* .J 

gateur, en 1870, d«.cette l igue des neu- I A
:
uJ°„ur,„ . " ! 

très qui déjoua toutes les combinaisons 
de notre diplomatie et qui laissa la 
France isolée lutter contre toutes les 
forces de l'Allemagne. 

M. Disraeli e s tp lus sympathique à notre 
pays; son dernier roman (car l'illustre 
chef dos tories est en même temps un 
littérateur dist ingué) , a été dédié « à 
son altesse royale le duc d'Aumale avec 
affection et respect . » Cependant il ne 
faudrait pas se faire d'illusion sur les 
avantages que peuvent présenter au 
point de vue français ces modifications 
ministérie l les ,nousdevons les considérer 
avec une satisfaction toute platonique 
et seulement comme un exemple d'union 

acte souverain de ÎAssemblée , reparaî
tre avec échéance fi te de majorité ,comme 
si la décision d£ l 'assemblée était cadu
que" à son tour et aon avenue . 

Ces affirmations de souveraineté et 
d'arbitraire montrent l'état précaire où 
nous s o m m a s . 

N e remuons pas les causes qui ont 
produit cet état, elles sont trop connues; 
mais d isons et répétons que trois années 
ont été p e r d u e s ; ! Bordeaux le d i l emme 
était: la Légitimité ou la Révo lut ion! 

Franco avait fait son choix , 
on veut passer un autre 

di lemme : la République ou l'Empipa ! 
C'est le choix entre deux genres de 
mort . 

Tel est le chemin parcouru depuis 
trois a n s . 

L'Assemblée peot voir s'il n'est pas 
temps de s'arrête.r dans uni? voie q u i va 
à de telles.aUernatives. (Union.) 

. .a*. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix. • 
Paris, 16 février 1874. 

Tout ce qui se passe aujourd'hui en Euro
pe, ces violations impudentes de la justice 
et de tous les droits; là persécution violente 

et de torca donnée aux conservateurs de i contre les faibles, m'ont rappelé le passage 
notre Franco.. j suivant de Sénèque-t 

D'après les dépêches de Constanti-
nople, le changement du grand vizir 
n'apporte aucune modification à la po
litique tant extérieure qu'intérieure de 
la sublima-porte. La stricte exécution 
des réformes financières et administra
tives récemment décrétées serait au 
contraire poursuivie avec activité. 

. *•»• 
Il y a trois ans tout à l'heure qu'une 

Assemblée , nommée par le peuple sous 
l'impression des désastres de la guerre 
et des primes de la démagogie,frappait 
de déGhéa/ice l'Empire comme-principe 
et cause de ces effroyables calamités . 

Qui n'a souvenir de l'unanimité fou
droyante de ce verdic t? 

Aujourd'hui, l'Empire reparaît avec 
son dogme plébisc i taire ,"et peu s'en 
faut que cette mémo Assemblée ne re
çoive injonction de le remettre en déli
bération . 

Nul plébiscite, dit-on, n'a frappé de 
caducité les plébiscites qui avaient i n s 
titué l'Empire; il n'a devant lui qu'uni 
acte de force arbitraire, à savoir une 
suspension temporaire de son droit. 

Et cela est pris au sérieux ! 
Est-il bien sûr, en ce ' cas , que l'As

semblée souveraine qui a produit cet 
acte de déchéance ne risque pas d e 
tomber, de ce chef, sous un grief de 
forfaiture ? 

M. Riuher est très-capable de s e 
réserver cette instruction juridique; ce 
serait une haute question de légiste po
litique, et elle intéresse d'avance cer
taines opinions, qui .doivent s e sentir 
plus particulièrement impl iquées dans 
cet établissement que le viceimperat.or 
déclare « presque éphémère ». 

La politique des gouvernements n'est 
» plus aujourd'hui que la morale de ceux 
» qui volent quand ils sont H»s plus forts; 
» ils ne savent, selon une expression de 
» Tacite, que rompre ou corrompre. » 

Dans un autre endroit Séuèque dit : 
« Le droit e-t entra les mains du crime. 

Jusque datum scwleri. » 
Lu grand nombre de députés ont quitté 

Versailles pour aller passer dans leur famille 
les quatre jours de vacances parlementaires. 

Les journaux publient une lettre pnr la
quelle M. le duc de;Padoue, ancien ministre, 
de l'intérieur et ancien sénateur de l'Empire, 
se List à la tète des organisateurs pour les 
manifestations du 16 mars en l'honneur du 
prince impérial. Le duc da Padoue ayant 
toujours eu, jusqa à ce, jour, une attitude 
très-modérée, il tact croire que, parmi le3 
bonapartistes, le parti des impatients l'em
porte sur le parti des habiles et des prudents, 
représenté par M.^Rouher. 

Le gouvernement parait décidé .à ne tolé
rer en France aucune mauifestation publique 
à l'occasion des 18 ausTlu.prince impérial. 

On disait à la Chambre, il y a deux jours, 
que Mv Bidard renonçait à sa proposition 
de loi qui avait pour but d'interdire la trans-

qu u r \ ^ , p 0 r t a e s journaux par ballots. Il est possible 

engage à faire partie du groupe des personnes 
qui se proposent d'aller le 16 mars prochain 
présenter leurs hommages au J>I in< 
rial.« Il importe, ajoute la 
cette visité conserve la caractère d'un 
guajre de reconnaissance pour le passé, de 
confiance dans l'avenir et ne prenne point 
celui d'une manifestation impatienta à l'égard 
du présent. » 

On assure que la cause du la béatification 
du roi Louis XVI serait à. la veille d'être 
portée à la cour pontificale. 

Ce qui n'a été d'abord qu'un bruit de
viendrait une réalité, et, outre que Pie IX 
a accueilli favorablement cette question, un 
grand nombre de cardinaux se montrent 
favorables à ce projet. 

La gauche s» préoccupe toujours du résul
tat de son interpellation. Elle regrette d'au
tant plus de s'être laissée aller à cette dé
marche malheureuse, que M. Tbiers ne 
perd aucune occasion de déclarer qu'elle est 
inopportune et impoliUque. Selon M. Thiers, 
ce n est que lorsque viendra la discussion 
des lois constitutionnelles, que l'on pourra 
attaquer le gouvernement avec quelque 
chance de succès. 

On assure que M. Barodet, qui, jusqu'à 
ra jour, n'avait joué qu'uu rôle passif à la 
Chambre, entrerait en scène d'une façon 
active. 

En effet, un certain nombre d'électeurs 
parisiens ont remis a leur élu un Mémoire 
sur;i'attitude qu'il conviendrait de voir pren
dre au parti radical. Dans ce Mémoire, on 
somme les députés radicaux de quitter les 
al lares résignées et d'entrer résolument dans 
la voie des protestations énergiques, sans 
s'arrêter aux questions de majorité et de 
personnes. -. 

M. Barpdet aurait promis de remettre ce 
document à ses collègues de l'Union répu
blicaine et de se faire, s'il le faut, l'avocat 
de ses électeurs auprès des membres de 
l'Union, et même dans le sein de l'Assem
blée. 

, Une dépèche adressée par M. Buée,député 
au président de la chambre de commerce 
d'Elbœuf, 'annonce que le directeur général 
des contributions indirectes a donné l'ordre 
de ne pas percevoir l'impôt nouveau sur les 
savons destinés à la préparation des tissus. 

un rocher adossé aux flancs de la citadelle. 
Los souscriptions sont reçues à V f ^ H 

On annonce un prochain 
préfectoral. 

mouvement 

que cette proposition soit reprise par un autre 
député, à propos du peoiet de loi sur la 
presse. Le plus grftnd mystère est gardé, 
dans les sphères officielles, sur ce projet,qui 
a été élaboré a i ministère de l'intérieur. Que 
faut-il craindre? Que faut-il espérer? 

P. S. Le maréchal de Mac-Mahon don
nera, jeudi prochain, aux princes et prin
cesses de la famille d'Orléans, un grand 
dîner en l'honneur de la princesse», Clémen
tine, duchesse de Saxe-Uobourg-Gotha.-

D B SAINT-CHÉRON. 

Les manifestations auxquelles donnera 
lieu la majorité du prince impérial se pré
parent: Aiusi le Journal du Havre dit au
jourd'hui que plu-ieurs habitants de cette 

Quoi qu'il en soit , voici le prodige I I ville et doses environs out reçu une circu 
C'est d e v o i r l'Empire,déclaré déchu par ' hure signée A.do Padoue pa.- laquelle ODles 

On sait qu'à la suite de la guerre, et au 
moment de la réorganisation de nos régi
ments, le général de Cissey fut obligé de 
substituer l'avancement par arme à l'avan
cement par corps. Cette mesure était dictée 
par le manque d'homogénéité dans les divers 
corpï d'officiers de chaque régiment, et 
n'était que temporaire. A partir de l'année 
prochaine, l'avancement aura lieu, comme 

Far le passé, par régiments et non sur 
arme. 

La. Commission municipale de Lyon a 
émis ' à l'unanimité dans sa séance de ven
dredi, le voeu que les rues débaptisées au 
4 septembre, reprennent leurs anciens 

i noms. 

Un monument commémoratif en l'honneur 
de l'héroïque résistance de Belfort va être 
élevé dans cette ville à l'aide d'une sous
cription publique. D'après les devis approu
vés par le conseil municipal ce monument 
représentera un lion colossal se dressant sur 

La réunion annuelle des Sociétés savan
tes des déparlements aura lieu à la Sor-
bonne, du 8 au 11 avril prochain. Los trois 

Sremiors jours, mercredi 8, jeudi 9 et von-
redi 10, seront consacrés à des lectures ou 

communications pal les délégués des So
ciétés savantes. 

Le samedi suivant, 11 avril, .sera tenus 
la séance générais, présidée par lo ministre, 
dans laquelle aura lieu la distribution dos 
récompenses et distinctions honorifiques. 

Le Journal du Débats annonce l'arrivée 
d'une adresse expédiée du Japon par les ré
sidents japonais à M. Thiers et l'envoi d'un* 
garniture de cheminée en bronze ciselé 
offerte à l'ex-président par ses compatriotes. 

Cette garniture, qui se compose de deux 
vases et d'une coupe de 75 centimètres do 
hauteur est, un remarquable spécimen de 
l'industrie japonaise, et son auteur «et un 
véritable artiste. Si l'on accepte le 'style con
ventionnel auquel il eroit encore s'assujettir 
dans les reproductions de la figure humaine, 
et si l'on veut bien lui passer l'insuffisance 
de ses études en ce qui concerne les règles 
de la perspective, on n'aura pour tout lo 
reste que des éloges à décerner. l_e dessin et 
la composition de ces pièces, la pureté do 
lignes des sujets qui les décorent, la délica
tesse et le fini du travail, tout est irrépro
chable, et l'on demeure frappé d'étonnement 
et d'admiration quand on songe aux condi
tions dans lesquelles.o» pareil chef d'oeuvre 
a été exécuté. . 

L'artiste japonais habite, à Tokis, une 
maisonnette de 10 mètres carrés environ, 
composée de trois pr**es : la première est la 
chambre d'habitation; la deuxième, l'atelier, 
et la troisième, divisée, on deux comparti
ments, contient la cuisine d'un côté, et do 
l'autre nu fourneau pour la font*; ajoutes à 
cet ensemble quelques marteaux, une en
clume, une douzaine de limes et autant de 
ciseaux et de burins, et cherchez à compren
dre combien de temps, de patience, d'bjabi-
leté, de talent, cet homme a dû employer 
pour produire avec un lingot' de moud la 
magnifique garniture que nous admirons. 

Et cependant, tout est fait par lai, par 
lui seul : dessins, modèle», moule, fonte s i 
aliiagede métaux, ciselure, polissage, etc.; 
comme nos artistes du moy*a-âge et de la. 
renaissance, il a employé une année entière 
à accomplir son œuvre, dont il no se sépara 
qu'à regret, et qui, achetée à vil prix par 
un riche marchand de la cité, est destinée 
peut-être à ornor un jour le palais d'un 
souverain ou les galeries d'un musée, tandis 
que son auteur restera toujours pauvre et 
ignoré. 

, ^ - i 

ÉTRANGER 
ANGLETERRE. — Que va faire M. Glads

tone V demande l'Evening Standard. On 
croit généralement qu'il suivra l'exemple 
donné par M. Disraeli en 1868, et la démis
sion du cabinet sera donnée à la reine mardi 
ou mercredi. On ajoute, (nous ignorons avec 
quel degré de certitude, mais on y croit gé
néralement), que M. Gladstone, en remettent 
entre les mains de la reine sa démission et 
celle de ces collègues, demandera l'assenti
ment de Sa Majesté à la création d'une 
fournée de pairs. 

M. Gladstone a déjà créé quelques ving
taines de pairs. 11 faut ajouter q u * l'exeep-

=HH 
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Le choix de Suzanne 
P R E M I É B . E P A M I E 

S'il existe quelque joie en t 
nijnie. elle est pour relui don 
le eœur c l pur 

(lllTATION, !.. Il, Cil. IV.) 

I ^ IjSJj * 

L'étude de Luçay, petit vil lage s i tué 
à quelques lieues d'Orléans, était à v e n 
dre par suite dû décès de M' Dupuis , 
notaire depuis quarante a n s . La veuve 
allait traiter avec le fils d'un riche fer
mier d e s e n v i r o n s , lorsque arriva un 
Parisien qui offrit raille francs d e .plus 
et acquit aussitôt la survivance de M* 
Dupuis, sa maison et s e s c l i ents . 

La maison était en fort mauvais état 
quaod M. Germon t, son nouveau pro
priétaire, vint s'y instal ler; il dut y 
faire dos réparations pour l'arranger à 
a* convenance. C'était presque une 
chaumière, malgré l e s tuiles m o u s s u e s 
qui la recouvraient ; elle ne s e composait 
qoe d'un vaste rez-de-chaussée , c o m 
prenant l'étude, la salle à manger , une 
immense cuisine avec s a haute ot large 
cheminée , puis une chambre a coucher 
plus fcrande encore, au fond d* laquelle 
avait ttnatlrfve. 

De toutes ces pièces, on descendait , 
par un petit perron d e deux marches , 
dans un jardinet dont une gril le de bo i s 
fermait l'entrée sur 1» principale rue du 
village,; derrière la nni-iontiette s'e en-
dait un magnifique terain, moitié pota
ger , moitié verger. 

On était au mois d'avril ; les pêchers 
en espal iers , les abricotiers de plein 
vent , les poiriers en quenouil le et de 
magnifiques pommiers étaient encore à 
demi chargés de leurs jol ies fleurettes, 
dont une partie couvrait déjà la terre; 

Neige adorante du printemps, 

dit le porte. Les pétales blancs et r o s é s , 
tombés sur le gazon au milieu des v i o 
lettes et des pervenches qui montraient 
do tous côtés leurs petites tètes d'un 
bleu pâle, formaient un tapis émail lé , 
si doux aux pieds , si gracieux à l'œil, 
que M. Germont ne songea pas un 
instant à se repentir de sa nouvel le ac
quisition . Il rêva cependant de l'embel 
lir eosore en faisant planter par-ci par
lé quelques arbres d'agrément, afin de 
trouver plus tard un peu d'ombre d a n s 
ce qu'il osait déjà appeler, un peu pré
tentieusement, son parc. 

Donc, telle quelle, humide, triste et 
froide à l ' intérieur, mais égayée au 
dehors par des mill iers de roses , la mai
sonnette ne déplaisait point à M. Ger
mont. Après avoir fait bâtir un premier 
étage composé de troia petites chambrés 

!
t ooucher, il se trouva oonfortablomant 
aatali*, car U ani , d«« goût* itimpls», 

et c'était une vie sédentaire qu'il comp
tait mener à Luçay. 

Le nouveau notaire intrigua s e s voi 
s i n s . Affable avec tous, complaisant et 
de boa conseil , il gardait sur sa vie pas
sée un mutisme absolu. Tout ce qu'on 
sut, c'est qu'il était veuf, qu'il pleurait 
sa femme dont la perte devait être ré
cente, puisqu'il portait encore un crêpe 
à son chapeau, et que sa petite fille, 
enfant d e quatre ans à peine, était enve
loppée de vêtements de deuil . 

L'imagination dei braves g e n s qui 
^'entouraient s'épuisa d'abord en con
jectures : puis , comme cela arrive tou
jours, surtout à la campagne au milieu 
des paysans simples, affairés et indiffé
rents, on ne s'occupa plus de M. Ger
mont ; on l'accepta tel qu'il était. Deux 
ou trois gros bonnets du vi l lage, riches 
fermiers, le maire, son adjoint, et le 
receveur des contributions lui gardèrent 
seuls rancune, supposant que le Pari
sien l e s méprisait, parce qu'il no leur 
rendit point visite ; cependant la ran 
cune s'effaça peu à peu ; on s'habitua à 
considérer M. Germont comme un sau
vage , un original, mais il était bien 
veillant et poli, il paraissait s'entendre 
fort bien aux affaires ; la charge ne de
vait, point dépérir entre les mains du 
successeur de M* Dupuis. 

Le nouveau notaire n'avait amené 
avec lui de Paris que sa petite f i l le; il 
prjt à son service jne domest ique , en -
cyrw jeune st slarte, qui nul suffira à 
tout | le personnel de létuae M compo

sait, d'un v ieux maître-clerc et d'un petit 
saute-ruisseau, enfant du vi l lage. 

Espiègle , rusé , intelligent,mai« d'une 
santé trop délicate pour qu'il pût pren 
dre part aux travaux des champs , Jac
ques était le seul soutien d e sa mère , 
une veuve encore jeune et poitrinaire. 
La femme de M" Dupuis , qui était 
bonne et charitable, s'était intéressée 
à ces pauvres g e n s ; dès que Jacquea 
avait été en âge de pouvoir rendre quel 
queserviceàrétude.el lel 'yavaitfaitentrer. 

M. Germont ne voulut rien changer à 
l'ordre de choses établi par son prédé
cesseur; H garda Pierroa et Jacques; il 
fut même forcé d'admettre dans son 
intimité un autre commensal du logis, 
qui, après une courte absence , y était 
revenu d'autorité, imposant sa présence 
à la cuisine, à l'étude et à la sal le à 
manger :' c'était Misti, le chat de M" 
Dupuis . Emporté de force dans un panier 
loin des lieux qui l'avaient vu naître, la 
pauvre bête s'y retrouva un malin; elle 
reprit tranquillement sa place au coin du 
foyer et quêta des caresses ; on ne la 
chassa point. 

Bientôt tout ce polit monde fut g o u 
verné par une jolie reine, qui exerça un 
peu despot iquement son empire : Mlle 
Suzanne , la fille de M. Germont. 

C'était une dél ic ieuse enfant de quatre 
ans , au v i sage mutin, aux yeux noirs 
brillants comme d e s escarboucles , aux 
cheveux blonds retombant sur ses épau
le» en longues ot soyeuses spirale*. 
Impossible de voir Ma être plut ravi

sant, plus aimable; sa petite bouche rose , 
toujours entr'ouverte, laissait échapper 
de joyeux éclats de rire, qui résonnaient 
dans toute la maison. Les vil lageois ne 
trouvèrent qu'un défaut à la beauté d e 
la mignonne créature : elle n'avait p a s , 
disaient- i ls ,de grosses joues rebondies ot 
rougeaudes : elle avait beau courir, 
sauter, gambader, el le restait pâle e t 
blanche comme du lait au milieu de s e s 
vêtements noirs . 

Etait-ce pour cette enfant, dont la 
délicate santé pouvait l'effrayer, que M . 
Germont s'était tout à coup d é c i d é e quit
ter Parie pour Luçay ? C'était présuma-
ble . Le père semblait adorer sa fille 
unique, il ne la quittait jamais , il l'aimait 
et la soignait comme la mère la p lus 
tendre, la plus prévoyante; i peine s'il 
lui permettait de jouer seule d a n s le 
j a rdin, il s'arrangeait toujours d e manière 
à la voir , à la surveil ler de. la fenêtre; i l 
étai t certainement le premier sujet d o l a 
gentil le majesté. 

L'enfant n'était pas tout à fait u n 
tyran, mais elle usait de son autorité . 
C'est ainsi que Pierron fut obligé d'in
venter de beaux contes , de mettre à la 
torture sa pauvre imagination, s o u s 
peine de voir aes rares cheveux t irés 
sans pitié par le lutin. Jacques dut jouer 
à cache-cache et au bal lon, ce qu'il ac
ceptait gaiement; le chat fut Caressé plue 
d'r.ne fois' à rebrousse-poi ls; l u i seul 
prit la permission d e p r o t e s t e r ; * bout 
d» patlsnesi il al longes un jour un e o a p 
de griffa lur la main de l'enfant. 
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